
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



*• 



LE SAINT-SIÈGE 



CONSTANTINOPLE 



SOLUTION NORMALE 
DES DIVERSES QUESTIONS QDl AGITENT L'EUROPE 



-o>4*><0dwMKo-- 



PARIS 



CHAIéliAMBIi 

▲xsi 
30» RDI DBS BOULANGERS 



E. DBIirTIJ 

FALAIS>mOTAL 

13, GALIRIB D^ORLÉAHS 



1861 



)igitized by VjOOQIC 



^f^./ 




)igitized by VjOOQIC 



LE SAINT-SIÈGE 



CONSTANTINOPLE 



Les événements politiques se précipitent^ et il sem- 
ble, à considérer les faits nouveaux qui se produisent 
chaque jour, que la Providence ait hàle, elle aussi, 
de voir se résoudre les problèmes séculaires qui divi- 
sent TEurope pour travailler bientôt à la solution de 
ceux qui divisent l'humanité. 

La révolution sicilienne a fait faire un grand pas 
au principe des nationalités, et ce que l'on appelle en- 
core la question italienne n'est plus, à proprement 
parler, une question inhérente à l'Italie. L'agitation 
qui règne en Bohême, en Hongrie, en Pologne, en 
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Allemagne, agitation dont on ne saurait dissimuler ni 
méconnaître la portée, prouve suffisamment que 
l'Europe entière est intéressée à ce mouvement. 

Encore un pas, et la question italienne, éteinte dans 
une solution conforme aux droits et à l'esprit des peu- 
ples de la Péninsule, aura cessé d'exister pour faire 
place à une question plus large, posée déjà de tout son 
poids sur l'Europe. Mais ce pas demande à être fran- 
chi. Tous les esprits en sont tellement pénétra que, 
depuis quelque temps, toutes les discussions ont choisi 
ce point de convergence, et cherché une solution qui 
ne soit pas un renversement moral, une révolution 
religieuse. Autour de la question papale sont venus se 
grouper tous les arguments. 

Chacun a senti qu'il ne suffit pas d'armer les peu- 
ples pour leur liberté, mais qu'il faut encore les ar- 
mer contre leur démence, et ne pas renouveler, dans 
la catholicité tout entière, les saturnales qui désho- 
norèrent la France de Robespierre, lorsqu'elle ne vou- 
lut voir, dans l'élémient catholique, qu'une tyrannie 
subversive, et tenta de lui substituer, dans les masses 
irraisonnables, le culte officiel de la raison. 

Nous venons, à notre tour, examiner ces graves 
questions. Ce n'est pas en un jour, en effet, que se ré- 
solvent de semblables problèmes, et ce n'est que lors- 
que la controverse les a examinés sous toutes leurs 
faces, que l'opinion publique, en se prononçant, force 
pour ainsi dire à leur solution. 

Jetons d'abord un coup d'œil sur l'état actuel de 
l'Europe, tel que l'ont fait les événements des der- 
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nières années, tel que Ta fait surtout la campagne 
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Essayons toutefois de pressentir l'intérêt véritable 
de chacune des grandes puissances dans cette lutte 
grandiose, dont l'Autriche a si rapidement perdu la 
première partie. Recherchons quels sont les peuples 
qui doivent ddsirer la consolidation d'un royaume 
uni d'Italie, et combiner au besoin leurs efforts pour 
déterminer ce résultat. 

Si l'on réfléchit un instant aux conditions néces- 
saires de la création en Europe d'un équilibre réel, 
on verra que ces conditions sont loin d'exister actuel- 
lement. 

D'un côté, on aperçoit une race slave, dont la pen- 
sée dominante est Texpansion à son profit, race ho- 
mogène, qui forme un tout compact, divisée parfois 
sur certaines questions secondaires, mais unie en tout 
ce qui touche ses intérêts communs, qu'elle comprend 
et qu'elle sauvegarde. 

D'un autre côté, on voit une race pleine de génie 
créateur, mais divisée, éparse, et qui, malgré son gé- 
nie^ à cause de ce génie peut-être, n'a pas encore ac- 
quis la perception nette et pratique de ses intérêts. 

Dans l'union complète des nations qui composent 
chacune de ces deux races peut seul résider l'équilibre 
européen. A ce titre, nous- dirons que les puissances 
dont la population appartient surtout à la race latine, 
telles quelaFrance, l'Espagne, le Portugal, ont intérêt 
à ce que l'Italie puisse agréger ses diverses parties en 
un tout Homogène, en vue d'arriver à une action com- 
mune assez forte pour contrebalancer l'influence des 
races du Nord, et, au besoin empêcher l'envahisse- 
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ment du Tsarisme, donné par Napoléon V pour al- 
ternative à notre libéralisme. 

Et que ces puissances que nous venons de nommer 
le sachent bien, l'Italie n'est pas seulement le berceau 
des arts et des sciences, que le génie latin a portés à 
un si haut point; sa position naturelle la préçlestine 
aussi à être le boulevard défenseur de cette civilisa- 
tion qui a pris naissance dans son sein, et il faut lui 
donner, par tous les moyens possibles, le pouvoir de 
ne pas faillir à celte mission. 

La France l'a bien compris en acceptant avec en- 
thousiasme la campagne de 1859, et l'Espagne a 
commis une grande faute en ne se plaçant pas réso- 
lument à nos côtés. Le gouvernement espagnol a pris 
en considération des intérêts dynastiques qui tom- 
bent, et leur a sacrifié les intérêts des peuples qui 
restent; nous le répétons, l'Espagne s'est trompée. 

Mais ce ne sont pas seulement des intérêts de races 
qui commandent la création d'un grand royaume 
italien, ce sont aussi des intérêts sociaux de premier 
ordre. L' Angleterre, la Prusse, ne doivent pas moins 
désirer que la France et l'Espagne la formation d'un 
peuple qui, en soumettant toutes ses provinces à la 
centralisation, adopte en même temps les principes 
constitutifs du droit politique moderne ; qui implante 
chezlui, non-seulement nos principes internationaux, 
mais aussi nos habitudes légales et commerciales; 
qui nous promette un nouveau et vaste marché ouvert 
aux transactions, un nouveau et vaste champ ouvert 
à l'industrie, etqui, par sa force même, venant âppor- 
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ter une nouvelle garantie aux lois progressives d'un 
équilibre général, puisse faire avancer d'un pas la 
fusion humanitaire que nous ne songerons jamais, 
ainsi que certains, à traiter d'utopie. 

Nous voudrions ne pas parler des peuples asservis 
dont les espérances sont réveillées par la création 
d'un royaume italien. Plus philosophe que polémiste, 
nous ne saurions avoir en vue de faire appel aux pas- 
sions, quelque juste que soit d'ailleurs celle de la li- 
berté. Remarquons-le toutefois : le moment semble 
trop favorable aux peuples contestés, pour que, in- 
voquant le principe des nationalités, ils ne cher- 
chent pas à recouvrer leur autonomie. L'œuvre sera 
certes laborieuse, ainsi que l'on peut s'en convaincre 
par le spectacle de ce qui se passe actuellement à 
Naples : car si les ennemis de l'Italie ne sont pas as- 
sez puissants pour l'empêcher de se créer, ils peuvent 
du moins se liguer contre les faits accomplis, et es- 
sayer, au nom d'intérêts caducs, moins sous le poids 
des ans que sous celui des fautes, d'empêcher la con- 
solidation d'un pouvoir établi sur un principe qui 
a déjà été adopté en Europe par cent millions 
d'hommes. Ils se préparent à engager une partie qui 
ne peut avoir d'autre résultat que de verser inutile- 
ment des flots de sang. Et qu'on ne dise pas que nous 
assombrissons h plaisir l' horizon poli tique de l' E urope. 
Sil'on juge,il est vrai, la situation d'après les assuran- 
ces tombées des plus hautes régions des pouvoirs de 
tous lés pays, nous sommes en pleine paix. Mais 
quelle paix ! tous les cabinets se préparent à la guerre. 



Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 



- 10 — 

rons, les nalions sont destinées à s'envahir. L'huma- 
nité en viendra à n'applaudir qu'eux seules conquêtes 
de ridée civilisatrice, à la seule influence morale 
exercée par les peuples dont les principes politiques 
et les progrès industriels offriront, pour le bien-être 
de tons, les garanties les plus sérieuses comme les 
exemples les plus féconds. Dès l'instant qu'un équi- 
libre réel sera créé, ce seront moins les forteresses 
que les intérêts qui* rendront les^ envahissements im- 
possibles. 

Quoi qu'il en soit, l'Allemagne ne s'en apprête pas 
moins, ainsi que les autres peuples, à prendre part 
aux événements qui peuvent surgir. 

L'Angleterre elle-même, partageant cette politique 
à courte vue qui fait voir la paix plus dans la do- 
mination que dans la pondération et l'harmonie des 
pouvoirs, ne constate pas sans inquiétude l'influence 
croissante de la France et de l'Espagne. Elle n'écoule . 
que son égoisme mal réfléchi et timoré, et il lui 
suffirait peut-être d'un futile prétexte, habilement 
évité jusqu'à ce jour, pour venir se mettre violem- 
ment au travers de la politique élevée, libérale et 
pleine d'avenir de Napoléon III : politique dont les 
dernières défaillances ne dérivent, à bien prendre, 
que d'un excès de modération,' 

II 

C'est au milieu de cette situation que vient se pla- 
cer la question papale, dont l'importance est telle 
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gouvernement, au point de lui inspirer des actes 
qui semblent la négation du principe même dont il 
émane, il faut savoir s'en affranchir. 

Que le gouvernement déploie franchement le dra- 
peau des nalionalités,et, qu'à l'ombre de ce drapeau, 
il marche front découvert en avant. 

A la Hongrie qui veut son autonomie, à la Polo- 
gne qui revendique une indépendance que lui doi- 
vent certes la reconnaissance et les promesses de no- 
tre pays, à ces deux peuples prêts à combattre pour 
leur nationalité, que la France réponde par la dé- 
claration de leur bon droit, et, qu'au besoin, deux 
armées aillent concourir à leur émancipation. 

Et qu'on ne dise pas que cette solution est un ca- 
taclysme; elle n'est qu'une évolution aussi possible, 
que nécessaire. Quels obstacles prétendus invinci- 
bles pourraient s'opposer à la réussite d'une entre- 
prise à la fois si juste et si grandiose? 

La Russie, travaillée à l'intérieur par sa propre ré- 
novation et dont l'intérêt bien entendu serait d'ail- 
leurs, môme en cette circonstance, de marcher aux 
côtés de la France, la Russie, disons-nous, dispose- 
rait-elle d'assez de forces pour arrêter un mouvement 
qui ne peut que favoriser et hâter la révolution qu'elle 
veut accomplir chez elle-même ? 

La Prusse, l'Autriche, l'Allemagne, placées entre 
le soulèvement des contrées qu'elles oppriment et les 
armes franco-italiennes, pourraient-elles lutter vic- 
torieusement contre l'affranchissement de ces peu- 
ples ? L'Angleterre elle-même, tenue en échec par la 
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leurs aspirations ; que ces aspirations sont aujour- 
d'hui, et incontestablement, en contradiction avec 
des traités et des droits anciens, que Ton doit dé- 
chirer et abolir. Nous répondrons encore qu'il n'est 
pas de droit absolu, et qu'entre celui acquis mais 
contesté des souverains qui en ont abusé et celui 
incontestable de peuples qui demandent à en user, 
ce dernier possède toutes nos sympathies. 

La solution que nous préconisons implique, il est 
vrai, de la part de la France, la solution des ques- 
tions romaine et vénitienne dans le sens du principe 
des nationalités. 

Rome et Venise à l'Italie, sans que la Papauté, 
intérêt primordial, souffre dans son caractère et 
son indépendance, voilà le but qu'il s'agit d'at- 
teindre. 

Le moment est venu de parler de cette question 
romaine, et de dire sous quel aspect nous envisageons 
la situation du Saint-Siège, politiquement et mora- 
lement. On a souvent répété que la religion doit res- 
ter complètement séparée de la politique, et l'on a 
produit à l'appui de cette assertion les sophismes les 
mieux déduits. Telle n^est pas, bien au contraire, 
notre opinion, et nous nous fondons en cela sur le 
bon sens, sur la morale et sur l'histoire. 

Et pour qu'on ne puisse se méprendre' sur notre 
pensée, disons-le tout d'abord : nous sommes parti- 
sans convaincus de l'indépendance temporelle du 
Souverain-Pontife. Nous voulons que sa situation 
soit complètement indépendante; nous voulons que 
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le caractère de la Papauté soit spirituellement et tem- 
porellement inviolable. 

Mais on a voulu beaucoup trop prouver en faveur 
de la légitimité de ce pouvoir. Pour nous, il n'y a 
d'autre légitimité que les aspirations, et, plus tard, 
la volonté des peuples, et si nous ne pensions pas que 
les aspirations de l'Europe fussent, de nos jours, 
tournées vers le Christianisme, notre opinion en se- 
rait certainement modifiée. 

En principe, le Pape, considéré comme souverain 
temporel, ne possède pas une légitimité moins con- 
testable que celle des autres souverains. Il ne fau- 
drait pas aller chercher dans l'histoire des argu- 
ments qui ne peuvent s'y trouver, et celte recherche, 
conduirait simplement, d'ailleurs, à la constatation 
de ce fait, que le pouvoir temporel des papes, à son 
origine, comme tous les pouvoirs qui se prétendent 
aujourd'hui légitimes de par les siècles, ne fut autre 
chose qu'une usurpation. 

La suprématie spirituelle de Rome est elle-même 
une usurpation, qui a pris sa source dans la volonté 
de quelques princes temporels, et a été l'objet, à son 
origine, des protestations énergiques de tous les évê- 
ques de la Chrétienté. 

L'histoire authentique des premiers siècles de no- 
tre ère nous fait assister à ces luttes trop oubliées 
entre Rome et les autres centres chrétiens. Pour faire 
accepter ses lois canoniques au reste du monde, 
Home fut maintes fois obligée d'avoir recours au 
bras de princes dont elle payait les services en leur 
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dispensant ses faveurs spirituelles. Secondée par la 
grandeur d'une doctrine qui émerveillait d'autant 
plus les esprits .qu'ils étaient plus éclairés, la Cour 
romaine déploya une habileté persévérante pour s'at- 
tribuer sans partage l'exercice de la puissance spiri- 
tuelle, et sous Fégide de celle-ci, tous les privilèges 
de l'autorité politique. 

Ces deux pouvoirs sont, à peu de chose près, con- 
temporains. Pour établir le dernier, il a suffi des 
dons d'un empereur. 11 n'en a pas été ainsi du pou- 
voir religieux, qui ne fut fondé définitivement qu'au 
neuvième siècle, restreint et déchiré par sept cents 
ans de luttes. 

En effet, depuis saint Victor du deuxième siècle, 
qui, le premier, sembla vouloir dominer l'Eglise, 
nous voyons l'anarchie entre les membres du clergé 
être poussée au plus haut point. Des évêques, des 
conciles dénièrent aux pontifes romains cette auto- 
rité qu'on accepte aujourd'hui comme légitime. Ce 
fut avec les principaux prélats de l'Église que les 
papes eurent le plus à lutter pour l'établissement de 
leur suprématie spirituelle, et aux troisième, qua- 
trième et cinquième siècles, malgré la faveur et 
l'appui qu'ils trouvaient auprès des empereurs ro- 
mains, le haut clergé se refusa énergiquement à 
reconnaître un chef spirituel ou temporel à Rome. 
Les uns à Alexandrie, à Antioche, les autres à Jéru- 
salem, à Constantinople, s'accordèrent des privilèges 
égaux à celui de l'évêque italien. La querelle entre 
Constantinople et Rome dure encore aujourd'hui, car 
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l'œuvre du concile de Chalcédoine ne fut pas entiè- 
rement étouffée au septième siècle sous Tinvasion 
des musulmans, qui frappaient en Orient le Chris- 
tianisme, à l'époque même où un souverain français 
allait lui donner en Occident les moyens de devenir 
l'un des pivots du monde. 

Et c'est à cette époque qu'on veut faire remonter 

le pouvoir temporel du Saint-Siège! Zacharie, 

en sa qualité contestée de souverain spirituel, faisait 
Pépin l'oing du Seigneur, et Pépin, en échange, fai- 
sait du Pape, nous le reconnaissons, un prince de la 
terre^ qui fut reconnu par Charlemagne et par plu- 
sieurs autres souverains, mais qui n'en demeura pas 
moins un vassal, auquel on faisait payer ses impôts, 
auquel on envoyait des commissaires, comme à tous 
les seigneurs de l'Empire. 

Ce n'est donc pas dans son origine historique qu'il 
faut aller chercher la légitimité de l'indépendance 
temporelle du Pape. 11 n'est aucunement nécessaire 
d'aller la chercher si loin. Nous trouvons cette légiti- 
mité dans le Christianisme lui-même, dans la néces- 
sité, pour la grande famille chrétienne, d'avoir un 
représentant qui soit le centre de la foi commune, 
et le gardien vigilant des dogmes évangéliques. 

Nous bornerons donc ici cette rapide esquisse his- 
torique; croyant inutile au but que nous nous pro- 
posons d'insister sur le caractère affligeant de ces lut- 
tes qui, au temporel et au spirituel, désolèrent la ca- 
tholicité et déshonorèrent souvent princes de la terre 
et princes du ciel ; spectacle que nous voyons se re- 
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nouveler, de nos jours, avec ses mêmes péripéties 
émouvantes, calquées, pour ainsi dire, sur l'histoire 
des premiers siècles. 



III 



Si nous recherchons la raison des faits 4}ue nous 
venons d'esquisser, chez les souverains comme chez 
les Papes nous la trouvons identique. Rome est le 
point vers lequel tendent tous les vœux, toutes les 
conquêtes, et l'Italie est le champ séculaire des con- 
flits européens. 

C'est que Rome, en effet, par sa position naturelle, 
est le point le plus favorable à l'établissement d'une 
influence générale en Europe; les efforts de tous les 
conquérants anciens et modernes, pour s'assurer la 
possession et la souveraineté de ce point, rendent 
toute démonstration à cet égard inutile. 

On a dit, et on a eu raison, que l'Italie, comme on 
l'entend actuellement, n'avait jamais été untout. Cela 
est vrai ; mais il ne faudrait pas en chercher la rai- 
son dans une impossibilité radicale qui n'exista ja- 
mais, mais bien dans les efforts persévérants de toutes 
les nations voisines, pour s'approprier l'influence 
dont on la pressentait le siège. Si ces efforts paraissent 
aujourd'hui s'éteindre dans cette inaction qu'on ap- 
pelle non-intervention, c'est que la question a changé 
de valeur et de place, c'est que le siège où peut s'éta- 
blir une influence européenne n'est plus qu'une 
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enfin dans le cercle de mansuétude et de charité tracé 
par TEvangile. El ce livre saint, dans lequel le clergé 
catholique doit puiser ses enseignements, pourrait, 
trop souvent, hélas! être opposé aux doctrines de ses 
représentants les plus élevés. 

Nous disons hélas! car il est regrettable à tous les 
points de vue que des hommes dont le talent est in- 
contestable, dont la valeur personnelle est justement 
appréciée, mettent ce talent et cette valeur au service 
d'une cause en flagrante contradiction avec le prin- 
cipe même du Christianisme. 11 est temps, s'ils neveu- 
lent la perdre, de ramenei^ cette religion à ses prin- 
cipes primordiaux, et de lui rendre ainsi sa grandeur 
et son indépendance. 

La prétention éternelle de la Cour de Rome est 
d'être une Eglise universelle, et son désir a sa raison 
d'être, car l'Evangile renferme en lui, en effet, tous 
les desiderata de la civilisation humaine et de la mo- 
rale la plus élevée. Que cette prétention acquière enfin 
un caractère vraiment légitime. Que la Papauté, au 
lieu de cherchera conserver une souveraineté tempo- 
relie qui lui échappe, et qui n'est rien moins que l'in- 
dépendance, vise plus haut et aspire à la souveraineté 
morale à laquelle elle a droit. Qu'elle cherche à être 
le trait d'union paisible entre tous les peuples de l'U- 
nivers ; c'est là sa seule mission, et cette mission est 
assez large et assez sainte. 

Quels moyens de l'accomplir semble-t-il possible 

de réserver au Pape, dans la situation actuelle de 
l'Europe? Dans notre opinion, il ne suffit pas, pour 
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créer cette uuion des peuples dont nous avons parlé, 
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lioa exceptionnelle, une ville célèbre dans tous les 
temps, par ses gloires et par ses revers, qui fut, elle 
aussi, à diverses reprises, la capitale d'un vaste em- 
pire aujourd'hui dégénéré. 

Nous avons nommé Constantinople. 

Constantinople qui, une des premières parmi les 
villes célèbres, vit flotter sur ses monuments le sym- 
bole de la rédemption chrétienne; au milieu de la- 
quelle se créa ce schisme fâcheux qui s'est perpétué 
jusqu'à nos jours sous le nom d'Eglise grecque ; dans 
les murs de laquelle les luttes du Christianisme et de 
rislamisme, renouvelées du moyen âge, semblent, de 
nos jours, vouloir se raviver aussi sanglantes et aussi 
intolérantes. 

Eh ! bien, nous le disons avec un sentiment d'in- 
time conviction, ce n'est que là qu'il faut songer à 
trouver un siège digne delui au chef de la Chrétienté. 

'Constantinople dominant tout le vieux continent 
par sa position naturelle, et, de ce point du globe, 
montrant aussi la croix au nouveau monde, est bien, 
en effet, la capitale normale d'une religion qui prétend 
en principe être la religion universelle ; but que ses 
dogmes fondamentaux lui permettraient d'atteindre, 
si leur force d'expansion n'était limitée par une foule 
de dogmes secondaires, sur lesquels s'appuie un 
clergé plus heureux que vraiment habile. 

La solution que nous proposons, si radicale qu'elle 
soit, a dû pourtant se présenter à quelques esprits. 
Nous voudrions la faire pénétrer dans le domaine de 
la discussion fpublique. Nous croyons qu*elle seule 
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peut remplir le but de pacification que tous les gou- 
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soulève celle solution; difficultés qui, au premier 
abord, paraissent insurmontables, mais qui résiste- 
ront peu, croyons-nous, à un examen attentif. 

Et d'abord, qu'est Constantinople aujourd'hui? 
Une ville qui présente avec Rome plus d'une analo- 
gie singulière. Comme Rome, grande dans l'histoire 
du passé, elle est aujourd'hui la capitale d'un État 
dont le gouvernement, pour se soutenir, a besoin à 
chaque instant d'une intervention armée; qui, livré 
à lui-même, n'a plus assez de puissance matérielle et 
morale pour s'opposer aux invasions de l'extérieur, ni 
aux massacres qui l'ensanglantent à l'intérieur. 

les influences, les convoitises de tous les gouver-- 
nements européens, tendent à faire de cette partie du 
monde ce que, depuis si longtemps, on a fait de l'I- 
talie, un champ de luttes continuelles; 4uttes dont la 
dernière est terminée depuis cinq ans à peine, et dont 
la prochaine menace de recommencer bientôt, si l'on 
ne résout promptement la question turque. 

Rappelons, d'ailleurs, en passant, que dans l'esprit 
des conquérants nwdernes, Constantinople est appe- 
lée à de hautes destinées pour celui qui saura en pro- 
filer autrement que pour y établir des sérails et y en- 
courager des assassins. Et cettfi opinion est tellement 
accréditée que, depuis cinquante ans déjà, la question 
orientale a pris une importance telle qu'elle a pu do- 
miner souvent toute la situation politique del'Europe. 

Eh bien, si l'on peut s'exprimer ainsi, trouvant 
deux solutions dans une seule, nous voulons que la 
question d'Italie se solde, pour ainsi dire, par la ques- 
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La déchéance d'un pouvoir qui ne sait pas mieux 
protéger ses sujets que le gouvernement turc, ne sau- 
rait soulever, soit dans la Turquie elle-même, soit 
au point de vue du nouveau droit international, au- 
cun obstacle invincible, et paraîtrait, au contraire, à 
presque tous une véritable justice. 

Quoi d'étrange donc à substituer à la dynastie mu- 
sulmane qui tombe, non plus une dynastie qui peut 
s^éteindre à son tour et perpétuer ainsi les causes de 
la question orientale, mais bien un pouvoir plus 
immuable, plus élevé, dont le caractère particulier 
soit emprunté aux seuls principes religieux, et qui, 
par cela même, puisse rester indifférent aux faits qui 
surgissent dans le domaine de la politique ? Dès l'ins- 
tant que tous les gouvernementsse trouvent d'accord 
pour refuser de lafsser occuper par l'un d'entre eux 
ce poste si important au point de vue politique, 
pourquoi ne pas l'affecter à un prince-pontife, qui 
dominerait leurs luttes sans les partager? Il serait le 
gardien de la neutralité de ce point du globe, la sau- 
vegarde des avar^tages mutuels et le frein des convoi- 
tises particulières, cherchant à se substituer aux in- 
térêts de tous. 

Que l'on fasse de Constantinople une ville libre et 
neutre, dont un pacte général garantira l'indépen- 
dance contre toute éventualité, quelle qu'elle soit. 

Que l'on divise la Turquie en autant de gouverne- 
ments que de parties présentes à ce contrat interna- 
tional, qui liera tous les gouvernements d'abord en- 
vers la Papauté et ensuite les uns vis-à-vis des au- 
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très. Aces gouvernements divers, que Ton accorde 
des constitutions puisées dans Tesprit moderne. Que 
Ton en confie la garde à des troupes, milices d'ordre 
intérieur, chargées de sauvegarder les populations 
contre les effets d'un mutuel fanatisme, le nouveau 
pontife et les ambassadeurs contre les entreprises de 
tous. 

Que la ville de Constantinople soit affectée par ce 
contrat international, non pas au Pape, tel qu'il 
existe actuellement, mais à la Papauté, élue non plus 
seulement par quelques cardinaux, mais par un 
concile composé de tous les évoques de la Chrétienté. 

Que les ambassadeurs accrédités auprès du Saint- 
Siège soient, pour ainsi dire, des nonces civils, ayant 
pour mission de défendre les intérêts religieux de 
leur pays contre l'atteinte de dogmes trop exclusifs, 
et, en même temps, de couvrir, si besoin est, l'invio- 
labilité du Pontife de leur propre inviolabilité. 

Que ces nouveaux gouvernements soient placés 
sous la suzeraineté du Pape, déléguant ses pouvoirs 
temporels à des gouverneurs nommés par chacune 
des parties intervenantes. 

Qu'un système uniforme d'impôts soit créé ] que ces 
impôts soient perçus, que les lois soient rendues,"que 
les actes publics soient faits au nom du Pape; que le 
budget paie (roupesetgouverneurs,évitant ainsi toutes 
charges nouvelle» aux gouvernements intéressés; que 
ce budget assure en même temps au Pontife, comme 
dans tous les États constitutionnels, une liste civile 
dispensée le plus libéralement possible, e\ dont il 
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n*aura pas à rendre compte. Ainsi sera annihilé son 
pouvoir temporel effectif, en même temps que son 
indépendance se trouvera entièrement sauvegardée. 

Que les constitutions accordées à ces nouvelles co- 
lonies européennes soient libérales; qu'elles protè- 
gent tous les intérêts politiques comme tous les inté- 
rêts religieux, jusqu'au point où ces derniers, sortant 
de leur limite normale, deviendraient une cause 
d'excitation à de nouveaux fanatismes. 

Qu'une sage tolérance établisse enfin chez ces peu- 
ples nos mœurs et nos coutumes civilisées. Quel abîme 
séparera donc alors du Christianisme ramené à ses 
principes primordiaux les schismes et les cultes dis- 
sidents? 



Nous sommes arrivés au terme que nous nous 
étions fixé. Le cadre restreint de ce travail ne saurait 
comporter les développements nécessaires à Tentière 
élucidation de ce grave problème, dont nous n'avons 
voulu poser que les termes, laissant à d'autres le soin 
d'en approfondir les détails. 

Répétons cependant que c'est la seule solution 
qui nous paraisse possible en pratique; la seule qui 
puisse rendre aux intérêts religieux leur primitive 
grandeur; aux intérêts politiques, leur véritable équi- 
libre ; aux intérêts matériels enfin, la confiance dont 
ils ont besoin pour suivre leur cours régulier. 
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